LE  CAFÉ  DE  FRANÇOIS  ET  LE  CAFÉ  DE  LA  VEUVE*  ^ 


H ! bon  jour  Voifîn.  Ah  ! pardieu  ! vous  aveg 


L aujourd’hui  l'air  bien  trille  & bien  morne  ? On 
vous  prend roit  en  vérité  pour  un  Café  de  Philofo- 
phes  Anglois.  Vous  feroit-il  arrivé  quelquaccident  ? 
quelque  défaire  ? feriez-vous  malade  ? 


Très-fenlîble  à votre  inquiétude , mon  Voilïn» 
Pourquoi  trouvez-vous  extraordinaire  que  j’aie  une 
fois  dans  ma  vie  un  air  que  vous  avez  toujours  ? 


& ennuyé  , on  vous  jugeroit  attaqué  d’une  maladie 
chronique. 


Il  eft  vrai  que  je  ne  fuis  pas  d’ordinaire  aufîi 
bruyant , aufîi  tumultueux  que  vous  ; mais  elUce 
une  raifon  pour  que  je  fois  plus  ennuyé  & plus 
ennuyeux  qu’un  autre  ? N’y  a-t-il  que  le  bruit  qui 
chalîe  l’ennui  ? Une  difcufîion  paifible  , un  entre- 
tien modéré  récréent  bien  davantage  les  gens  fetx- 
fés  , que  ce  chamaillis  de  Sanfonnets  politiques  qui 
parlent  éternellement  , fans  favoir  ce  qu’ils  difent, 
fans  écouter  perfonne  &C  fans  être  écoutés  de 
que  ce  foit. 
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ENTRE 


Le  Café  de  la  Veuve . 


Le  Café  de  François, 


Si  l’on  étoit  malade  toutes  les  fois  que  l’on  eft  trille 


Le  Café  de  la  Veuve * 
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Le  Café  de  François. 

J’en  conviens  avec  vous  ; mais  fi  vous  pen fei 
que  cette  pierre  quei  vous  tirez  dans  mon  jardin, 
ne  réjaiÜit  pas  dans  le  vôtre  , vous  avez  tort.  Si 
l’on  ne  fait  pas  tant  de  bruit  chez  vous  que  chez 
moi,  ce  n’efiî  pas  que  les  gens  qui  vous  fréquen- 
tent crient  moins  fort  ; mais'  c’efi:  qu’ils  font  en 
plus  petit  nombre  ; SC  quand  il  s’agit  des  Parle- 
mens , j’en  ai  entendu  qui  me  paroifioient  avoir 
de  vigoureux  poumons. 

Le  Café  de  la  Veuve. 

En  vérité  , quand  on  défend  la  raifon  , on  ne 
fauroit  crier  trop  haut  , ni  trop  fort.  Les  hom- 
mes font  fi  fourds  ! . . . . 

Le  Café  de  François. 

La  raifon  ! c’efi-îà  le  point  contefié.  Si  l’on 
compte  les  voix  , je  doute  que  le  réfultat  du  fera- 
tin  foit  en  leur  faveur. 

Le  Café  de  la  Veuve. 

Cela  pourrait  être.  Dans  toutes  les  Congréga- 
tions d’hommes , j’ai  toujours  ouï  dire  que  la  rai- 
fon avoit  le  plus  petit  nombre  de  voix.  Je  crois 
cependant  que  depuis  huit  jours  , le  nombre  de 
leurs  déîra&eurs  a diablement  diminué. 

Le  Café  de  François. 

Oui  , l’on  parle  moins  fans  doute.  La  peur  éteint 
la  voix  ; mais  l’on  n’^h  penfe  pas  mieux  fur  leur 
compte  ; au  contraire.,  la  haine  qui  fe  concentre, 
en  efi:  plus  forte.  Des  Soldats  & des  canons  peu- 
vent bien  imposer  filence  ; mais  c’efi:  un  mauvais 
moyen  pour  gagner  les  cœurs.  Iis  pourraient  bien 


bien  ffire  affieger  8t  prendre  cent  fois  Marfeille 
daiïaut , qu’ils  n’obtiendront  jamais  de  fes  Citoyens 
la  confiance  & la  vénération,  dont  doit  jouir  un 
Corps  de  Magiftrats  , pour  que  l’exercice  de  leurs 
fondions  foit  utile  à la  Société. 

Le  Café  de  la  fleuve. 

Ah  ! Confrère  vous  avez  de  l’humeur  : la  foli- 
tude  vous  en  donne  : il  vous  fâche  de  n’être  plus 
le  Sanâuaire  de  la  Juffice  Municipale  , le  Tem- 
ple de  la  politique  à la  mode  , & le  Quartier  gé- 
néral de  1 Armee  Marfeilîaife  ; mais  en  vérité  vous 
conviendrez  que  cela  ne  pouvoit  pas  durer  , & 
que  l’Adminiftration  entière  d’une  Ville  de  cent- 
vingt  mille  âmes  , ne  pouvoit  pas  relier  entre  les 
mams  de  quelques  étourdis , dont  les  cervelles  fufcep- 
tibles  dune  exaltation  foudaine  , pouvoient  à tout 
moment  la  mettre  fans  deffus  deffous.  Une  foule  de 
gens  fenfés  rougiffoient  de  fe  voir  fournis  aux  Dé- 
libérations  d’un  pareil  tripot. 

Le  Café  de  François . 

Oui  , fur-tout  ceux  qui  regrettoient  l’ancien  ré- 
gime des  finances  de  la  Ville  , & qui  fe  foucioient 
tort  peu  qu’on  levât  fur  elle  un  impôt  double 
de  celui  qui  étoit  néceffaire  à fes  dépenfes  , pourvu 
quils  n’en  payaient  rien  , & que  le  fardeau  en 
retombât  fur  la  partie  des  Citoyens  la  plus  dé- 
pourvue & la  plus  infortunée.  En  vérité,  ce  font 
bien  ceux-là  qui  font  les  vrais  criminels  d’État 
K font  du  moins  criminels'  de  lèfe-humanit.é , s’ils’ 
ne  e font  de  Jefe-Ma;ellé  ; Sc  la  prudence  m’in- 
terdit de  m’expliquer  fur  les  qualifications  que  mé- 
ritent tous  ceux  qui  concouroient  à maintenir  un 
pareil  fyftême. 

Le  Café  de  la  F euve . 

A h bonne  heure.  Mais  qu’importe  an  Parle- 
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ment  qui  fiège  à Aix  , qu’on  mange  le  Pain 
cher  ou  à bon  marché  à Marfeille  ? 

Le  Café  de  François. 

Vos  queftions  font  infidieufes.  Si  jamais  vous  voya- 
gez dans  le  Bourbonnois  , vous  apprendrez  à quoi 
cela  pouvoit  fervir. 

Le  Café  de  la  Veuve. 

Vous  me  furprcnez.  Votre  ftyle  étoit  naguères 
fi  clair  , fi  libre  ! Vous  me  parlez  maintenant  par 
énigme.  Qu’efi-ce  que  le  Bourbonnois  a de  commun 
avec  le  terroir  de  Marfeille  ? Reprenez  votre  an- 
cienne manière  de  parler  : je  vous  promets  de  ne 
.vous  pas  dénoncer. 

Le  Café  de  François. 

Je  ne  m’y  fie  pas.  Après  ce  qu’on  a fait  à no- 
tre brave  Jeuneffe  , fur  la  conduite  de  qui  on  a fi 
méchamment  allarmé  le  Miniftère  , on  doit  tout 
craindre  de  fes  Concitoyens  meme. 

Le  Café  de  la  Veuve. 

Eft-ce  que  vous  croyez  aufiî  à ce  Comparant  ? 
Penfez-vous  qu’il  a pu  fe  trouver  quelqu’un  affez 
atroce  , affez  méchant  ?... 

Le  Café  de  François. 

Il  faut  bien  que  j’y  croie  , puifque  je  l’ai  vu. 

Le  Café  de  la  Veuve . 

Ce  que  vous  avez  vu  a peut-être  été  forgé  à 
pîaifir  , pour  inculper  des  gens  qu’on  n’aimoit  pas. 

Le  Café  de  François. 

Les  terribles  fuites  qu’il  a eues  , prouvent  af- 
fez fon  exiftence.  On  a trompé  le  Miniftère  : rien 
nefî:  plus  évident  , puifque  l’on  traite  en  rebelles 
des  gens  qui  ne  parloient  du  Roi  qu’avec  amour 
St  tranfport  ; qui  croyoient  fe  confacrer  à fon  fer 


vice  plus  fpécialement  ; qui  , dans  ce  qu’ils  ont 
fait , croyoient  bien  mériter  de  leur  Patrie  ; qui 
l’ont  fauvée  du  pillage  , qui  lont  purgée  des  gar- 
nemens  que  la  mauvaife  Police  antérieure  y avoit- 
laifle  introduire. 

Le  Café  de  la  Veuve. 

Diable  ! comme  vous  enfilez  ! Il  peut  y avoir 
quelque  chofe  de  vrai  dans  tout  ce  vous  dites-îà  ; 
mais  ne  favez-vous  pas  un  trait  de  l’Hifloire  Juive  ? 
Dans  le  temps  de  la  tranfmigration  du  Peuple  Hé^- 
breu  , un  pauvre  Juif  marclioit  à côté  de  l’Arche  ; 
les  Lévites  qui  la  portoient  bronchèrent  ; l’Arche 
aîloit  tomber  parterre  ; ce  Juif,  par  zèle  religieux, 
s’empreffa  de  la  foutenjr  ; & c e fervice  indifcret 
lui  attira  la  mort  qu’il  reçut  fur-le-champ.  Voyez- 
vous  mon  Ami  : voilà  l’Hidoire  de  vos  étourdis. 
L’Adminidration  ed  chez  nous  aufli  fufceptible 
que  la  Religion  letoit  chez  les  Juifs  : on  punit 
févèrement  ceux  qui  s’aventurent  de  s’emparer  de 
quelqu’une  de  fes  branches  > St  même  de  la  fou- 
tenir  quand  elle  chancelle. 

Le  Café  d,e  François . ' 

Sur-tout  quand  c’ed  une  partie  renfermée  dans 
la  mouvance  Parlementaire,  5t  que  les  Parlemens 
font  Juges  du  délit.  Ils  ne  feroient  pas  fi  févères, 
îï  les  coupables  portoient  leur  livrée  8t  marchoient 
fous  leur  étendart.  Les  attroupemens  de  leurs  Clercs 
à Paris,  n’ont  pas  été  jugés  fi  févèrement. 

Le  Café  de  la  Veuve . 

Vous  revenez  toujours  à ce  pauvre  Parlement; 
vous  croyez  toujours  être  le  Café  de  la  Jeunelie. 
Vous  ne  pouvez  oublier  la  dourine  qu’ils  vous  ont 
apprife  dans  Je  temps  qu’ils  croyoient  que  tout 
leur  étoit  permis  ; qu’ils  faifoient  adembler  le  Con- 
feil  à la  première  lubie  qui  leur  paffoir  par  la 


tête;  qu’ils  en  di&oient  les  délibérations,  8c  qu’on 
n’ofoit  s’en  écarter. 

Le  Café  de  François. 

Appuyez  ! appuyez  ! Comme  vous  relevez  mali- 
gnement ce  qu’il  peut  y avoir  eu  d’irrépréhenfibîe 
dans  leur  conduite  ; mais  fi  vous  les  blâmez  de  ce 
qu’ils  ont  fait  , vous  devez  les  admirer  fur  ce  qu’ils 
n’ûnt  pas  fait  ; 5c  tous  les  gens  fenfés  &C  non 
prévenus  admireront  toujours  qu’une  Jeuneflè  auili 
nombreufe  , qui  n’étoit  retenue  par  aucun  frein 
que  celui  qu’elle  s’étoit  mis  elle  - même  , n’a  pas 
donné  dans  plus  d’écarts  ; & fa  conduite  fait  beau- 
coup d’honneur  à ceux  qui  régloient  fes  mouve- 
mens.  Ce  qu’ils  ont  fait  de  mal  , mériteroit  tout 
au  plus  une  réprimande  charitable  & paternelle. 
Mais  le  Père  de  la  grande  Famille  a été  trompé  : 
trille  fortdes  Rois  ! quand  ils  récompenfent  &C  quand 
ils  punifient  , ils  ne  favent  prefque  jamais  ce  qu’ils 
font. 

Le  Café  de  la  Veuve. 

Vous  auriez  été  indulgent,  fi  vous  aviez  été  Ca- 
fuifte  : les  Jéfuites  n’y  auroient  fait  faute.  Vous 
traitez  tout  de  peccadille.  En  ell-ce  une  auiîi , à 
votre  avis  , que  la  manière  dont  ils  ont  foîlicité 
l’éleélion  d’un  certain  Député  aux  États-Généraux  ? 

Le  Café  de  François. 

Ah  ! je  vous  vois  venir.  Vous  voulez  attribuer 
à*  tous  l’indifcrétion  de  quelques-uns  , St  rendre  les 
Chefs  refponfables  des  paroles  indifcrètes  de  quel- 
ques inconnus  de  la  cohue  , malheureux  d’avoir 
ignoré  que  dans  la  volonté  du  bien  même  l’excès 
eil  déplacé. 

Le  Café  de  la  Veuve. 

La  volonté  du  bien  , dites-vous  ? mais  beaucoup 
prétendent  que  c’efl  la  volonté  du  mal. 


Le  Café  de  François . 

Vous  îifez  les  Romans  , Confrère.  Vous  avez 
adopté  celui  qu'on  a compofé  fur  M.  de  Mirabeau  : 
êtes  - vous  auffi  de  ceux  qui  croient  qu'il  eft  le 
champion  de  Galonné  contre  M.  Necker 
& qu'il  n’a  cherché  à fe  faire  nommer  Député 
aux  Etats-Généraux,  que  par  une  fpéculation  mer- 
cantile , . & pour  avoir  occafion  de  faire  un  Jour- 
nal accrédité  ; calomnies  atroces  que  le  temps  dé- 
mentira , &.  que  vous  rougirez  d’avoir  crues  il 
légèrement.  Grands  - Hommes  vous  ferez  donc 
toujours  calomniés! 

Le  Café  de  la  T^euve. 

Grand-Homme , M.  de  Mirabeau  ! 

Le  Café  de  François. 

Grand-Homme  , à coup  fûr,  s’il  tient  ce  qu’il  a 
promis  , & il  le  tiendra. 

Le  Café  de  la  Veuve. 

Si  ...  . bien  dit. 

Le  Café  de  François. 

Je  le  jtirerois  St  je  le  parierais.  Mais  quand  même 
il  pourroit  être  vrai  quelle  fe  fut  trompée  fur  les 
apparences  , la  Jeunelfe  eft  toujours  peu  inllruite 
fort  confiante  , peu  initiée  dans  la  connoiffance  du 

C°T  if  i h0Tei  V chal?ur  avsc  laquelle  il  a 
embraffe  la  caufe  du  Tiers-Etat , a dû  lui  échauffer 

1 imagination.  M.  de  Mirabeau  eft  notre  Conci- 
toyen : il  etoit  naturel  qu’on  s’exagérât  beaucoup  les 
fervices  qu  il  peut  rendre  au  Tiers  - État.  Cette 
confideration  doitexcufer  beaucoup  la  Jeunefie  , fi 
elle  ne  1 abfout  pas  entièrement  ; enfin  je  mets  en  fait 
que  tout  compenfé  ,1e  bien  & le  mal,  elle  méri 
te  encore  des  récompenfes  ; & fi  jamais  le  Roi 

dra  juftice  ^ t0Ut  f°n  î0l,r  > « lui  ren- 
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Le  Café  de  la  Veuve. 

Vous  êtes  , voifin  , un  bon  Apologifle  ; &C  fi  vous 
avez  été  bien  payé  , au  moins  vous  plaidez  bien  la 
caufe  : c,eft  ce  qu'on  11e  peut  pas  dire  de  tous  les 
Avocats  ; mais  vous  avez  fait  une  réticence  que  vos 
Parties  adverfes  ne  vous  paieront  pas.  Sous  quel 
point  de  vue  peut-on  confidérer  l'affront  fanglantfait 
â un  Commiffaire  du  Roi  ? 

Le  Café  de  François. 

Je  ne  prétends  point  eii  excufer  la  forme  : elle  eil 
fans  doute  imprudente  & même  repréhenfible  ; mais  ce 
Magiflrat  efl  coupable  ou  innocent.  L’accufation  por- 
tée contre  lui,  a été  un  concert  univerfel;  il  eff  dénoncé 
à la  Nation  affemblée  ; ÔC  je  crois  que  pour  bien  pro- 
noncer fur  cet  évènement,  il  faut  attendre  qu'il 
fe  foit  juflifié  , ou  qu'il  refie  entâché  des  délits  qui 
lui  font  imputés  ; alors  feulement  on  pourra  juger  du 
degré  de  la  faute  qu’ils  ont  faite,  en  prenant  part  aux 
outrages  qu'il  a reçus^ 

Le  Café  de  la  Veuve. 

Vous  vous  tirez  de  ce  mauvais  pas  en  Normand. 
Comment  voulez-vous  que  la  Cour,  qui  ne  doit  pas  le 
foupçonner  coupable  , puiffe  croire  à ce  déchaîne- 
ment général , fur-tout  dans  le  temps  que  le  refie  de 
la  Provence  lui  décerne  une  Médaille? 

Le  Café  de  François. 

Le  Parlement  qui  a follicité  avec  tant  d’ardeur  cette  ter- 
rible Commiffion  , auroit  dû  être  le  premier  a en  inftruire  le 
Roi  : il  auroit  dû  avoir  la  délicateffe  d’exiger  que  fon  Chef  fe 
lavât  d’une  accufation  auffi  déshonorante  , St.  attendre  , pour  en 
pourfuivre  les  Auteurs  , que  la  calomnie  en  fût  authentique  ; 
mais  ces  Meilleurs  aiment  tant  à faire  pendre  , qu’ils  ne  font 
pas  li  difficiles  quand  l’occafion  s’en  préfente.  Ils  accufent  lesMi- 
niftres  d’employer  les  Lettres-de-cachet  pour  leur  vengeance 
Miniftérielle  ; mais  je  crois  , que  ceux-ci  pourraient  leur  faire 
le  même  reproche  pour  la  Potence.  Pafie-moi  le  Séné  , je  te 
paffe  la  Rhubarbe.  Le  Café  de  la  V euve» 

Il  faut  que  je  vous  quitte  , Voifin.  Je  vous  en  ferais  tant  de- 
goifer  , qu’enfin  j’aurois  peur  qu’il  ne  vous  en  arrivât  malheur  : 
mais  vous  aurez  le  temps  de  vous  corriger  avant  la  fin  des  Etats- 
Généraux, 


